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      Les corbeaux auraient dû l’alerter.

      Les oiseaux plongeaient et tournoyaient dans un ciel morne de fin de printemps. Ils croassaient et ricanaient en fondant sur le paysage boueux et ondulant avant de s’élever à nouveau dans les airs.

      Ils semblaient distraits, hésitant à quitter le champ pour poursuivre le tracteur qui grondait sur le terrain adjacent, traînant un semoir dans son sillage. Il faisait des allers-retours en suivant les sillons laissés par la charrue quelques semaines auparavant.

      Un vent froid balayait le champ, secouant les haies et menaçant d’arracher les bourgeons mûrissants d’un groupe de noisetiers blottis sous une canopée de bouleaux. Une seconde rafale d’air poussa contre la barrière métallique à cinq barreaux, faisant cliqueter la chaîne enroulée entre le cadre et un poteau en bois.

      Luke Martin souffla dans ses mains et regretta de ne pas avoir mis une paire de chaussettes supplémentaire.

      À la place, la boue humide s’infiltrait autour de ses bottes en caoutchouc mi-mollet et glaçait ses orteils, et chaque inspiration qu’il prenait était expulsée en un nuage de condensation.

      Ses doigts ne s’en sortaient guère mieux.

      Les gants doublés thermiques qu’il avait achetés promettaient sur l’étiquette de protéger ses extrémités jusqu’à moins cinq degrés Celsius, mais il estimait maintenant que cette affirmation était trop ambitieuse.

      Il prit conscience de l’approche d’un véhicule, le ronronnement du moteur se mêlant au craquement et au claquement des branches et des débris forestiers qui disparaissaient sous ses roues.

      Luke se détourna du champ pour voir un 4x4 cabossé tourner au coin de l’unique piste.

      Son toit accrochait les vrilles basses des frênes et des chênes tandis que le véhicule tanguait d’un côté à l’autre, la suspension gémissant sous la contrainte.

      La lumière du soleil se reflétait sur son pare-brise maculé de saleté et masquait les traits du conducteur, mais pas la façon dont ses mains agrippaient le volant.

      Luke fit un geste vers un accotement herbeux à droite de la barrière, et il contourna sa propre voiture tandis que le 4x4 s’arrêtait en grinçant, quelques instants avant que le cliquetis du frein à main ne lui parvienne, presque comme une arrière-pensée.

      Le conducteur ouvrit sa portière d’un coup et jura lorsque ses bottes rencontrèrent la terre détrempée.

      Luke tira son bonnet de laine sur ses oreilles pour protéger son crâne dégarni, puis il se déplaça vers l’avant du 4x4 et tendit la main.

      — Peut-être que Sonia avait raison, dit-il. On aurait peut-être dû se mettre au golf à la place. C’est ce que font la plupart des types de notre âge.

      — Il ferait quand même un froid de canard.

      Tom Coker prit la main tendue dans une poigne ferme, puis jeta un regard noir à la boue étalée le long du véhicule. Il fit un signe du menton vers la voiture de Luke.

      — Ça fait longtemps que tu es là ?

      — Environ quinze minutes. La circulation était plus fluide que je ne le pensais.

      — Tu as déjà jeté un coup d’œil ?

      — Ça n’a pas l’air trop boueux. Ce n’est pas génial, mais pas détrempé comme je le craignais.

      — C’est déjà ça. Allons-y. Plus on reste là à discuter, plus on va se les geler.

      Luke retourna à sa voiture, ouvrit le coffre et examina l’équipement disposé sur une bâche pour protéger le revêtement en moquette.

      Il sortit d’abord la pelle – un outil ancien transmis à son père par son grand-père, et maintenant le sien. Depuis qu’il avait déménagé dans la petite maison à Seal six mois auparavant, il l’utilisait pour son passe-temps plutôt que pour entretenir un potager, et il se souvint pourquoi lorsque son dos se plaignit alors qu’il se redressait.

      — Allez, vieille branche, dit Coker. Dennis a dit qu’il voulait préparer ce champ demain, alors il faut qu’on se bouge.

      Luke jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. 

      — Pas de problème avec le contrat ?

      — Aucun. Si on trouve quelque chose, il prend trente pour cent et le reste est pour nous.

      — Sympa.

      Il tira le détecteur de métaux de son emballage de couvertures et ferma le coffre.

      — C’est le seul champ qu’on peut utiliser ?

      — Pour l’instant. On pourra y retourner vers la fin septembre après la récolte, et il a dit qu’il y aurait peut-être un autre champ plus près de la maison de l’autre côté du bois qu’on pourrait examiner aussi.

      — Allons-y, alors.

      Luke manipula maladroitement la chaîne en la détachant de la barrière, ses doigts engourdis étaient malhabiles tandis que ses pensées se tournaient vers la gourde de café chaud que Sonia avait emballée avec deux sandwichs au thon qu’elle l’avait forcé à emporter. La gourde et la nourriture restaient dans la voiture et y resteraient jusqu’au milieu de la matinée.

      Perdre la notion du temps était l’une des raisons pour lesquelles il appréciait la détection de métaux.

      — Il y a eu des trouvailles près d’ici ? demanda-t-il en refermant la barrière et en trébuchant à travers les sillons aux côtés de Coker.

      — Pas sur les terres de Dennis, mais je ne pense pas que quelqu’un y ait déjà jeté un coup d’œil. Il y a eu quelques broches du XIIIe siècle trouvées à quelques kilomètres d’ici il y a trois ans. Et beaucoup de balles de mousquet.

      Luke grogna. 

      — Toujours ces foutues balles de mousquet.

      — Je me souviens d’une époque où tu adorais ces trucs-là.

      — C’était avant que j’en trouve plus de dix. Franchement, si les hommes de Charles Ier ont gaspillé autant de munitions pendant la guerre civile, ce n’est pas étonnant qu’ils aient perdu face à l’armée de Cromwell. Ils ne savaient visiblement pas viser.

      Son ami renifla, puis s’arrêta et examina le paysage devant eux. 

      — Ce serait si calme ici, si ce n’était pas pour ces foutus oiseaux. Dennis dit qu’il n’entend même pas l’A20 à moins que le vent ne souffle dans cette direction.

      Luke plissa les yeux contre le froid mordant qui s’attaquait au col de son manteau, puis il inspira l’air riche et terreux. 

      — Ça vaut mieux que d’être au boulot, aussi.

      — Tu es occupé en ce moment ?

      Il plissa le nez. 

      — Entre deux contrats. J’ai passé la journée d’hier à envoyer des devis, et quelques-uns devraient se concrétiser dans les semaines qui viennent. Et toi ?

      — Je stagne. J’étais censé faire le ravalement d’une maison à Sevenoaks ce matin, mais j’ai envoyé deux des gars à ma place. Bon, on se sépare ?

      Luke tourna son attention vers le paysage vallonné, le bruit du tracteur portant par-dessus la haie.

      Et toujours, ces foutus corbeaux. Croa, croa, croa.

      — Je pense que je vais aller par là-bas. On dirait qu’il y a une légère élévation, puis un creux marqué sur la carte IGN que j’ai regardée avant que tu arrives. Ça pourrait donner quelque chose. Et toi ?

      Coker pointa du doigt la haie qui séparait le champ stérile de celui où travaillait le fermier. 

      — Je vais commencer là. Il y a un système de fossés qui longe la limite. Ça pourrait être un ancien chemin ou quelque chose comme ça, alors ça vaut le coup de vérifier.

      Luke cogna son poing contre la main tendue de son ami. 

      — Bonne chance. On fait une pause dans deux heures ?

      — Ça me va.

      Il remonta le casque sur sa tête et ajusta les coussinets sur ses oreilles, puis alluma l’appareil et écouta ses bips et ronronnements tandis qu’il se calait sur les réglages programmés. Une fois prêt, il commença à marcher vers la zone de recherche qu’il visait, balayant le détecteur de métaux devant ses pieds au fur et à mesure.

      Ce serait bien la loi de Murphy s’il ratait une trouvaille dans sa hâte d’atteindre le terrain vallonné qu’il avait en tête.

      Le monde se rétrécit autour de lui tandis qu’il travaillait, le mouvement du détecteur de métaux de droite à gauche et inversement devenant presque hypnotique. Toute inquiétude à propos du travail le quitta pendant qu’il se concentrait sur ce qu’il entendait.

      Il avançait sans but précis, se contentant de fixer les touffes d’herbes hautes qui perçaient la terre dans une ultime tentative de la revendiquer avant que les semis d’orge ne prennent le dessus pour les mois d’été.

      Après quelques minutes, il leva les yeux sur sa gauche pour voir Coker qui lui tournait le dos, absorbé par sa propre progression. Il ne l’avouerait à personne, mais un sentiment de compétition s’éveilla dans la poitrine de Luke alors qu’il se remettait au travail.

      Il voulait être celui qui le trouverait.

      La trouvaille.

      Sonia plaisantait en disant que c’était son vain espoir de rembourser une partie du crédit immobilier avant que leur fils ne quitte la maison. Bien sûr, ses chances étaient minces, mais un homme pouvait bien rêver, non ?

      Les oiseaux devinrent plus bruyants à mesure qu’il approchait de la pente du champ.

      Il pouvait les entendre par-dessus les bips et les couinements dans son casque.

      Luke fronça les sourcils en regardant le sommet de la pente, puis il s’arrêta.

      Le champ descendait vers une limite que Luke savait longer un ruisseau – c’était une autre de leurs cibles, à lui et Coker, pour l’exploration du jour, dans l’espoir de trouver des traces d’un campement de la guerre civile qui, selon la rumeur, aurait été dans les parages.

      Les corbeaux s’étaient rassemblés – en troupe, se rappela-t-il – à mi-chemin entre sa position et la limite. Ils se chamaillaient et s’appelaient les uns les autres tandis que deux ou trois oiseaux à la fois s’élevaient dans les airs, puis plongeaient et se frayaient bruyamment un chemin vers le centre du groupe.

      — Mais qu’est-ce que...

      Il repoussa son casque pour le laisser pendre autour de son cou, et il fronça les sourcils.

      Il ne pouvait pas voir ce qui suscitait tant d’intérêt chez les corbeaux car quoi que ce fût, cela se trouvait dans un creux plus petit du champ.

      Un renard mort ?

      Un blaireau ?

      Intrigué, Luke s’approcha de l’endroit où les oiseaux s’étaient rassemblés, ignorant leurs cris indignés alors qu’il s’approchait, les envoyant de nouveau dans les airs.

      Les corbeaux se posèrent à quelques pas. Leurs yeux noirs et brillants le regardaient avec un air de défi.

      Une forme rose pâle gisait étendue entre les sillons creusés par les roues du tracteur, les traces boueuses des pneus créant un motif en zigzag qui reflétait sa progression instable.

      Luke fronça les sourcils alors que la forme devenait une silhouette, puis que la silhouette prenait les contours d’un homme.

      Un homme nu.

      — Ça va, mon vieux ? demanda-t-il d’une voix joviale, malgré l’accélération de son rythme cardiaque.

      Que lui arrivait-il ? Est-ce qu’il était ivre ?

      Il devait l’être, allongé ici exposé aux éléments, sauf que...

      Luke s’arrêta, puis déglutit.

      La gorge sèche, un goût amer et acide au fond de la bouche, la réalité rattrapa son cerveau.

      L’homme n’était pas ivre.

      Son corps entier gisait tordu dans la terre brune, ses bras formant des angles contre nature. Ses jambes – bon sang, que leur était-il arrivé ? – étaient disproportionnées par rapport à son torse, et de la boue éclaboussait sa peau comme s’il était tombé sans essayer d’amortir sa chute.

      Et son visage...

      Luke se détourna, l’estomac retourné, et vit alors ce que les corbeaux avaient fait.

      Les yeux de l’homme le fixaient depuis un autre sillon, accusateurs, ensanglantés et déchirés.

      Et à ses pieds, tout autour des orteils figés de Luke enfermés dans ses chaussettes thermiques inutiles et ses bottes en caoutchouc, il y avait des dents.

      Beaucoup, beaucoup de dents.
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      Un ciel morne chargé de pluie enveloppait les éclats de lumière qui perçaient à travers l’épais feuillage des arbres au-dessus du chemin forestier rempli de nids-de-poule.

      L’inspectrice principale Kay Hunter s’agrippait à la poignée au-dessus de la fenêtre côté passager de la voiture de service maculée de boue, les ressorts du siège usé grinçant à chaque cahot tandis que le véhicule tanguait d’un côté à l’autre.

      À côté d’elle, l’inspecteur Ian Barnes serrait la mâchoire et jurait entre ses dents lorsqu’une branche tordue vint frapper le pare-brise, ses mains crispées sur le volant.

      — On aurait dû piquer un des Land Rover de la police des routes, dit-il.

      Elle retint son souffle lorsque la voiture traversa une flaque profonde, se demandant si elle devait lever les pieds du plancher au cas où l’eau commencerait à s’infiltrer sous le joint de la portière.

      Barnes accéléra, la boue relâchant la voiture dans un bruit de succion épais et réticent, puis les arbres s’éclaircirent pour révéler une zone de terrain accidenté.

      Une file de voitures était garée de manière désordonnée le long d’une haie de ronces coupée en deux par une barrière métallique à cinq barres, et Kay repéra deux voitures de patrouille ornées du logo de la police du Kent à côté d’une camionnette de couleur sombre.

      Elle ouvrit la portière de la voiture, balança ses jambes à l’extérieur et attrapa une paire de bottes en caoutchouc qu’elle avait jetée derrière le siège passager lorsque Barnes était venu la chercher chez elle une demi-heure plus tôt.

      Barnes faisait de même, remplaçant ses chaussures en cuir à lacets par une paire de bottes usées. Il se tourna vers elle dès qu’il eut terminé.

      — Prête ?

      — Autant que possible.

      Le vent s’engouffra dans ses cheveux lorsqu’elle se leva de son siège et claqua la portière de la voiture. En regardant par-dessus le toit, elle aperçut deux silhouettes en combinaison blanche en train de se déplacer de la camionnette vers la barrière, l’une d’elles portant une mallette métallique de couleur argent.

      À côté d’une des voitures de patrouille, trois hommes attendaient tandis qu’un agent de police leur parlait.

      Barnes la rejoignit. 

      — Des témoins. Hughes a dit que deux d’entre eux faisaient de la détection de métaux. L’un d’eux a trouvé le corps. L’autre type doit être le fermier à qui appartient le terrain.

      — Discutons rapidement avec eux d’abord, puis allons voir ce que l’équipe de Harriet fait. Est-ce que Lucas est déjà arrivé ?

      — Sa voiture est là-bas, derrière le tracteur.

      — D’accord. On le rattrapera dans un moment. Qui est arrivé en premier sur les lieux ?

      — Ben Allen, de Tonbridge. Il était en patrouille de routine quand l’appel du fermier est arrivé, et il était le plus proche de la scène.

      Comme sur commande, Ben émergea du siège conducteur du deuxième véhicule, murmurant une mise à jour dans la radio accrochée à son gilet. Il hocha la tête en voyant Kay et Barnes se diriger vers lui, et il mit fin à l’appel.

      — Bonjour, chef.

      — Bonjour, Ben. Tout est sous contrôle ?

      — C’est calme, personne dans les parages, à part ces trois-là.

      Il fit un signe du pouce par-dessus son épaule vers l’endroit où son collègue avait rassemblé les témoins.

      — Lucas est arrivé il y a quinze minutes, et il a déjà confirmé le décès. Même s’il n’y avait pas beaucoup de doute possible à ce sujet.

      — On nous a dit qu’il s’agissait du corps d’un homme, dit Kay. Inconnu du fermier, n’est-ce pas ?

      — Pour être honnête, chef, il ne reste pas grand-chose du corps. Je n’ai jamais rien vu de tel.

      Ben plissa le nez.

      — Que voulez-vous dire ?

      — Il est tout déformé. Et nu.

      L’agent de police secoua la tête.

      — C’est vraiment bizarre.

      — Vous pouvez nous présenter ?

      — Bien sûr.

      Kay le suivit à travers la boue glissante jusqu’à l’endroit où les trois hommes étaient blottis sur le côté de la voiture de patrouille, presque comme s’ils essayaient de mettre autant de distance que possible entre eux et ce qui se trouvait dans le champ.

      Les présentations faites, les deux agents en uniforme s’excusèrent et se dirigèrent vers la barrière.

      Kay se tourna vers le fermier. 

      — Monsieur Maitland, je m’excuse, vous avez peut-être déjà répondu à des questions similaires de mes collègues, mais nous devons en apprendre le plus possible sur ce qui s’est passé ici. Depuis combien de temps cultivez-vous cette terre ?

      Maitland tira une bouffée tremblante de la cigarette qu’il tenait entre son index et son pouce, puis plissa les yeux vers elle. 

      — Moi personnellement, environ trente ans. Ça fait partie de la famille depuis deux cents ans.

      — Que cultivez-vous ?

      — Des céréales, principalement. De l’orge, du blé. Ma femme m’a fait essayer la lavande cette année pour la première fois. Je ne sais pas trop comment ça va se passer.

      — Quand êtes-vous allé dans ce champ pour la dernière fois, avant ce matin ? demanda Barnes.

      — La semaine dernière. Mardi. J’ai retourné la terre pour préparer le semoir. On devait semer demain.

      Le fermier s’interrompit, le visage sombre en fixant le cordon de fortune fait de ruban de police bleu et blanc.

      Kay se tourna vers les deux hommes à côté de lui. 

      — Lequel d’entre vous a trouvé le corps ?

      — C’était moi, répondit Luke.

      — Ça va ?

      L’homme haussa les épaules. 

      — Vous savez qui c’est ?

      — Pas encore. Vous l’avez reconnu ?

      — Non. Je ne l’ai jamais vu auparavant. Enfin, autant que je puisse en juger. Son visage était complètement défoncé, et...

      Il s’arrêta et couvrit sa bouche de sa main.

      Kay posa sa main sur son bras. 

      — Prenez votre temps. Ça va. Je sais que c’est difficile.

      — Je crois que les corbeaux s’en sont pris à lui. Je les ai vus quand je suis arrivé à huit heures et demie. Je me demandais pourquoi ils ne suivaient pas le semoir dans l’autre champ comme ils le font d’habitude.

      — Avez-vous touché à quoi que ce soit ?

      — Mon Dieu, non. J’ai crié à travers le champ pour appeler Tom, je lui ai dit de rester en arrière et qu’il y avait un corps, et on est sortis de là. On a mis les détecteurs de métaux et tout le reste dans les voitures, puis on est allés prévenir Dennis. On a appelé le numéro d’urgence après ça.

      — Dennis, êtes-vous entré dans le champ où se trouve le corps ? demanda Kay.

      — Non. Je me suis dit que vous autres ne m’en seriez pas reconnaissants.

      — Bien. D’accord, nous avons vos déclarations, vous pouvez donc y aller. Luke, si vous en avez besoin, parlez à votre médecin traitant de ce que vous avez vu, d’accord ? Ne gardez pas ça pour vous.

      Il hocha la tête, puis retourna d’un pas traînant à sa voiture aux côtés de Tom et du fermier, les trois hommes murmurant entre eux.

      — Tu veux jeter un coup d’œil maintenant ? demanda Barnes.

      — Oui, allons-y.

      Ils se dirigèrent vers la barrière, et Kay salua l’agent de police qui leur tendit un bloc-notes.

      — Merci.

      Elle griffonna sa signature sur le registre d’entrée de la scène de crime.

      Barnes souleva le ruban et elle se baissa pour passer en dessous, son regard se portant déjà sur le second cordon qui avait été installé près de l’endroit où le corps de l’homme avait été trouvé.

      Un groupe d’agents de la police scientifique en combinaison blanche était accroupi en un demi-cercle brisé, chacun d’eux travaillant méthodiquement pour enregistrer toute preuve qui pourrait aider à comprendre pourquoi l’homme avait été tué et comment il était mort.

      Le médecin légiste du quartier général, Lucas Anderson, se tenait à l’extérieur du cordon, la tête baissée, en train d’observer la scène.

      — Lucas, dit Barnes.

      — Bonjour, répondit-il, sa combinaison en papier bruissant tandis qu’il tendait la main. Le décès a été déclaré. Je remplirai les papiers quand je retournerai à ma voiture pour qu’ils puissent le déplacer une fois que l’équipe de Harriet aura terminé, mais c’est inhabituel.

      — Cause du décès ? demanda Kay.

      Lucas pinça les lèvres. 

      — Tu sais que je n’aime pas avancer des hypothèses, Hunter.

      — Allez, juste tes premières impressions. S’il te plaît.

      À ce moment-là, l’un des agents de la police scientifique se leva et se déplaça sur le côté, et Kay eut une vue dégagée de l’homme mort.

      — Nom de Dieu.

      — Différent, n’est-ce pas ?

      — Que lui est-il arrivé ?

      — Bonne question, répondit Lucas. Écoute, je ne donnerai pas mon avis officiel sur la cause du décès avant d’avoir terminé l’autopsie⁠— 

      — Mais tu as une opinion, le coupa Barnes. Quelle est-elle ?

      — La seule fois où j’ai vu des blessures vaguement similaires à celles de ses jambes, c’était dans des cas de suicides. Plus précisément, des personnes qui ont sauté de bâtiments.

      Barnes plissa les yeux. 

      — Il est au milieu d’un champ, Lucas.

      — Je sais. J’ai dit que c’était inhabituel, non ?
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      Une cacophonie d’activité emplissait la salle des opérations tandis que les inspecteurs, les agents en uniforme et le personnel administratif se bousculaient pour trouver de la place et se lançaient des instructions et des insultes bon enfant.

      Kay se tenait devant un tableau blanc fraîchement essuyé au fond de la salle et elle fixait les photographies que l’enquêteur Gavin Piper avait épinglées au tableau quelques instants après que Barnes avait téléchargé les fichiers de son téléphone à son retour au poste du centre-ville.

      À l’extérieur, le brouhaha de la circulation de milieu de matinée filtrait à travers les fenêtres, les sons s’estompant et réapparaissant dans la conscience de Kay tandis que son esprit travaillait.

      Elle mordilla son ongle ébréché, puis décapuchonna un feutre et griffonna ses premières réflexions sur le tableau.

      — Tiens, chef. De la soupe. J’ai pensé que ça t’aiderait à te réchauffer, dit Gavin en lui tendant la tasse avec un grand sourire, puis il désigna les photographies d’un mouvement du menton. Tu penses qu’il est mort accidentellement et que quelqu’un l’a déplacé là-bas ?

      — Honnêtement, je n’en sais rien pour le moment, Gav.

      Elle souffla sur la surface chaude et prit une gorgée.

      — Qui a préparé cette soupe ?

      — C’est moi. Ma sœur et son copain m’ont offert un robot-soupe pour mon anniversaire. C’est la première fois que je l’essaie. Celle-ci est au panais épicé. C’est bon ?

      — Oui, c’est bon, merci.

      — J’espère que l’une d’elles m’est destinée, Piper, dit Barnes en les rejoignant, puis il sourit quand Gavin lui tendit une tasse du plateau. Génial.

      — Rassemble tout le monde, Gav, commençons ce briefing, et ensuite nous pourrons nous remettre au travail.

      Kay attendit pendant que l’équipe grandissante d’officiers de police rejoignait leurs collègues administratifs et roulait des chaises vers l’avant de la salle. Une fois qu’ils furent prêts, elle donna un bref aperçu de l’enquête et des principaux points de contact.

      En tant qu’inspectrice principale, elle serait toujours responsable de rendre compte des progrès au commandant divisionnaire Devon Sharp, mais au moins son rôle signifiait qu’elle n’aurait pas à passer trop de temps au quartier général à essayer de plaider sa cause pour que plus de personnel soit affecté à son enquête.

      L’introduction terminée, elle tapota du doigt sur la photographie la plus proche.

      — Nous avons fait imprimer les premières photos, Ian. Les empreintes digitales ont été relevées mais en attendant ces résultats, regarde ça. Il y a un petit tatouage sur son biceps ici. Il est ancien, mais est-ce que tu peux distinguer les lettres en dessous ?

      — Attends.

      Barnes posa sa tasse de soupe sur le bureau à côté du tableau blanc, puis sortit ses lunettes de lecture de la poche intérieure de sa veste avant de fixer l’image.

      — Ça a l’air militaire, non ? L’écriture est toute effacée cependant, je n’arrive pas à la déchiffrer.

      — Je parie que ça dit « Maman », dit Gavin.

      — Très drôle, répliqua Kay en scrutant la photographie. Il n’y a pas quelqu’un au quartier général qui s’y connaît dans ce genre de choses ?

      — Je vais appeler Joanne Fletcher, dit Barnes. Il y a peut-être quelqu’un dans l’équipe des relations médias qui peut nous aider. Sharp aura probablement aussi des idées, étant donné son passage dans la police militaire.

      — Je vais en discuter avec lui quand il arrivera. Envoie quand même la photo à Joanne, à condition que l’équipe média ne la partage pas avec la presse. La dernière chose dont nous avons besoin, c’est que ça soit diffusé avant que nous ayons obtenu des réponses.

      L’enquêteuse Carys Miles s’approcha, carnet à la main.

      — Simon Winter vient d’appeler de l’hôpital Darent Valley. Lucas va faire l’autopsie demain matin, mais il dit que les dents ont été envoyées à un orthodontiste spécialisé pour examen.

      Elle fronça les sourcils.

      — Ses dents n’étaient pas dans sa bouche ?

      — Non, répondit Barnes. La plupart d’entre elles étaient éparpillées sur le sol à côté de lui. Avec ses yeux.

      — Beurk.

      Carys plissa le nez.

      — Un coup de batte de baseball au visage, peut-être ?

      — On ne sait pas, dit Kay. Lucas avait quelques idées, mais il ne s’engagera pas sur une opinion avant que l’autopsie soit faite. En attendant, peux-tu contacter l’équipe des crimes ruraux et voir s’ils ont eu des problèmes dans la région dernièrement ?

      — Je m’en occupe, chef, dit Carys. Et pour le fermier, Dennis Maitland, est-ce qu’il a vu quelque chose ?

      — Non, et je ne pense pas qu’il nous sera d’une grande aide. J’ai jeté un coup d’œil en ligne et ces deux champs sont à la limite extérieure de ses terres. Il dit qu’il a labouré le champ la semaine dernière et qu’il n’y est pas retourné depuis. Je suppose que jusqu’à ce que tout soit planté, il n’en a pas besoin. Il n’y a rien à voler là-bas, n’est-ce pas, Ian ?

      L’inspecteur secoua la tête.

      — Je suppose que c’est pour ça qu’il était d’accord pour que les deux types utilisent leurs détecteurs de métaux, ce n’est pas comme s’ils pouvaient causer des dégâts en ce moment.

      — Pourquoi le déshabiller complètement ? demanda Kay en faisant tourner le feutre entre ses doigts. Celui qui a fait ça aurait pu simplement lui prendre toute pièce d’identité.

      — Il aurait pu porter un uniforme, madame.

      La voix de l’enquêteuse stagiaire Laura Hanway porta par-dessus les têtes de ses collègues.

      — Peut-être qu’il était militaire, ou garde de sécurité privé pour quelque chose. Surtout étant donné le tatouage.

      Kay nota sa suggestion sur le tableau.

      — Bon début. Quelqu’un d’autre ?

      — En partant de là, il y avait peut-être autre chose à propos des vêtements, dit le sergent Harry Davis. Si ce n’était pas un uniforme, ils avaient peut-être des logos distinctifs, ou des étiquettes qui pourraient le relier à un certain endroit ou à une certaine personne.

      — Oui, un autre bon point, dit Kay. Il y avait les restes d’un serre-câble en plastique autour d’une de ses chevilles, donc celui qui a fait ça l’a attaché avant de le tuer.

      Elle parcourut des yeux le corps prostré de l’homme sur la deuxième des photographies.

      — D’accord, et qu’en est-il de l’endroit ? Pourquoi là ? L’équipe de Harriet a pris des moulages d’empreintes de pas, mais jusqu’à présent, elles ne correspondent qu’aux bottes que portait notre témoin, Luke Martin. Ils ont prélevé d’autres empreintes comme preuves, mais cela pourrait prendre du temps à analyser. Le fermier a dit aux agents qu’il y a un sentier qui longe la limite gauche de ce champ.

      — Ça dépend depuis combien de temps il était là avant d’être découvert, je suppose, dit Carys. Il a plu vendredi soir. Maitland pense avoir labouré ce champ mardi dernier, donc si le corps de notre homme a été abandonné entre ce moment-là et quand il a plu, toutes les empreintes de pas appartenant à un suspect ou des suspects pourraient avoir été effacées.

      Kay se détourna de son équipe et parcourut des yeux les notes qu’elle avait ajoutées au tableau.

      Pas de preuves, pas d’identité et pas de témoins du crime.

      Comment diable allaient-ils résoudre cette affaire ?

      — Premières étapes, dit-elle en faisant de nouveau face à son équipe. Enquêtes de porte-à-porte dans un rayon d’un kilomètre et demi autour de la ferme, et je veux aussi les données de vidéosurveillance et de reconnaissance automatique des plaques d’immatriculation de toutes les routes passant à moins de deux kilomètres de ce terrain. Carys, peux-tu contacter quelqu’un au quartier général pour faire composer un croquis du visage de notre victime à partir de ces photos ? Il nous faut quelque chose d’approprié à montrer aux propriétaires. Je ne laisserai personne voir ces images, ils feraient des cauchemars pendant des mois.

      — Je m’en occupe, chef.

      — Très bien, tout le monde. Allez-y. Mettons-nous en mouvement.
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      Gavin releva le col de son manteau de laine et tira son bonnet tricoté sur ses oreilles avant d’enfouir ses mains dans ses poches.

      Bien que la température de l’air en milieu de matinée soit annoncée comme atteignant presque les deux chiffres sur le tableau de bord de sa voiture, un froid pénétrant s’accrochait à l’air humide de l’allée bordée d’arbres, et une faible lumière solaire jetait une teinte jaune-grise sur le ciel, scintillant dans les flaques qui bordaient les accotements herbeux striés de boue.

      Plus loin, deux voitures de patrouille étaient garées sur une aire de stationnement, leurs occupants déjà partis faire du porte-à-porte dans un groupe de propriétés blotties sur le côté de la voie qui semblaient être d’anciens cottages d’ouvriers agricoles.

      Il jeta un coup d’œil par-dessus le toit de la voiture alors que Laura émergeait du siège passager, jurant entre ses dents serrées tout en remontant la fermeture éclair de son manteau.

      — Bon sang, Gavin. Qu’est-il arrivé au début de printemps qu’on était censés avoir ? Il gèle ici.

      Il sourit, puis fit un geste vers la route en direction du cottage le plus proche. 

      — On commence ? Estime-toi heureuse de ne plus être en uniforme.

      L’enquêteuse stagiaire sourit. 

      — Dieu merci. Février m’a presque brisée. Cette dernière patrouille à piétiner dans le centre-ville dans huit centimètres de neige à deux heures du matin en évitant les flaques de vomi...

      Elle secoua la tête, une note d’émerveillement dans la voix.

      Gavin verrouilla la voiture, vérifia par-dessus son épaule s’il y avait de la circulation, puis ouvrit la marche vers les maisons.

      — Comment tu t’installes ?

      — Très bien, merci. Je pense que ça aide que tout le monde fasse de son mieux pour s’assurer que je ne me sente pas dépassée.

      — Ça aide probablement que tu sois une valeur sûre après avoir aidé pour cette enquête sur l’enlèvement l’année dernière. Quand est ton prochain examen ?

      Laura donna un coup de pied dans un caillou sur la route, l’envoyant voler de l’autre côté où il rebondit et glissa dans un profond nid-de-poule avec un splash audible.

      — Dans deux semaines. J’essaie de garder une longueur d’avance sur les révisions, mais je ne sais pas comment je vais y arriver maintenant. J’imagine qu’on va travailler de longues heures jusqu’à ce qu’on résolve cette affaire, non ?

      — Je pense, oui. J’ai eu le même problème il y a quelques années, on a eu deux grosses affaires l’une après l’autre pendant que j’étudiais.

      — Comment tu as géré ? Je suis nulle pour me lever tôt même dans le meilleur des cas, et quand je rentre à la maison, la dernière chose que je veux faire c’est m’asseoir et étudier. Tout ce que je veux c’est végéter.

      — La seule façon pour moi de le faire était de consacrer quelques heures à la fin de mon service et d’étudier à mon bureau, ou de demander à Hughes de me réserver une salle d’interrogatoire libre si je ne voulais pas être interrompu. J’ai trouvé que si je faisais mes révisions au travail, plutôt que d’essayer de le faire en rentrant chez moi, ça devenait une partie de ma routine de travail.

      Gavin haussa les épaules. 

      — Ça semblait marcher, en tout cas. Ça vaut peut-être le coup d’essayer.

      Laura sourit. 

      — Je vais le faire, merci. Ces maisons, elles donnent sur les bois près de l’endroit où le corps a été trouvé, c’est ça ?

      — Oui.

      Gavin sortit une carte IGN de sa poche, les bords déjà froissés là où il l’avait pliée à l’envers. Il la tendit et pointa la campagne représentée sous l’A20. 

      — Tu as Sevenoaks à quelques kilomètres au nord ici, et nous sommes ici sur cette route secondaire. Ce sont les cottages de la ferme marqués ici. Le champ où le corps a été trouvé est à peu près ici, et ce sont les bois qui bordent le jardin de la première propriété.

      — D’accord, compris.

      Laura protégea ses yeux de sa main alors qu’ils approchaient de la maison. 

      — Locataires ou propriétaires ?

      — Celle-ci et celle d’à côté sont occupées par leurs propriétaires, dit Gavin en repliant la carte pour la ranger dans sa veste. Le voisin d’à côté possède et loue également les deux propriétés au bout, donc on va laisser les agents en uniforme s’occuper des locations et on va faire ces deux-là nous-mêmes. Comme ça, on peut avancer et passer au prochain hameau. Kay a cinq autres patrouilles qui travaillent de l’autre côté de la ferme de Maitland aussi. Avec un peu de chance, on aura terminé toutes les déclarations initiales d’ici demain soir.

      Laura frissonna alors qu’une nouvelle rafale de vent secouait la haie à leur gauche, et elle repoussa une mèche de cheveux de son visage. 

      — Comment ça se fait qu’on ait tiré la courte paille en étant ici dehors pendant que Barnes et Carys restent au chaud ? Qui as-tu énervé pour mériter ça ?

      Gavin sourit. 

      — Je suis toujours considéré comme le nouveau quand ça les arrange, et tu viens juste d’arriver. Donc, on se tape le travail par temps froid.

      — Alors, on s’y met ?

      Il poussa un portail en bois couvert de mousse pour entrer dans un petit jardin, et il s’écarta pour laisser passer Laura, puis frotta ses mains l’une contre l’autre pour se débarrasser des restes de lichen qui s’accrochaient à sa peau avant de frapper à la porte d’entrée avec ses phalanges.

      Il recula d’un pas et leva les yeux, et il remarqua quelques ardoises manquantes sur le toit à pignon et la peinture qui s’écaillait sur les quatre rebords de fenêtres donnant sur la ruelle.

      Sans l’antenne satellite dernier cri qui dépassait de la maçonnerie à côté d’une des deux fenêtres de l’étage, il aurait juré que la forêt environnante essayait de reprendre la propriété à son propriétaire, une saison à la fois.

      La porte s’ouvrit sur des gonds grinçants après quelques instants et un homme jeta un coup d’œil, ses cheveux gris clairsemés dressés en touffes de chaque côté de ses oreilles.

      — Oui ? Qui êtes-vous ? Si vous vendez quelque chose, vous pouvez retourner lire le panneau sur le portail.

      Gavin montra sa carte de police et présenta Laura. 

      — Et quel est votre nom, s’il vous plaît, monsieur ?

      L’homme prit la carte de police, l’examina avant de la lui rendre. 

      — Humphrey Godmanstone.

      — Depuis combien de temps vivez-vous ici, monsieur Godmanstone ?

      — Trente ans en avril. J’ai hérité de l’endroit de mes parents.

      — Quelqu’un d’autre vit ici ?

      — Non. Je me suis débarrassé de ma femme il y a dix ans.

      Il sourit, exposant des dents de travers. 

      — Ne vous inquiétez pas. Je n’ai pas tué la vieille bique. Elle s’est cassée. Elle a emmené les deux gosses aussi. Northampton, je crois. C’est là que vivait sa sœur, de toute façon. Bon débarras, nom de Dieu.

      Gavin s’éclaircit la gorge, sachant que Laura observerait ses moindres gestes dans une tentative d’apprendre de lui, et souhaitant que Carys soit à ses côtés à la place.

      Il essaya d’ignorer la chaleur qui montait de son cou à sa mâchoire. 

      — Nous nous demandions si nous pourrions vous poser quelques questions concernant un incident sur lequel nous enquêtons dans la région.

      — Tel que ?

      — Pourrions-nous entrer ?

      — Non.

      Gavin s’efforça de sourire. 

      — Ne vous inquiétez pas. Nous enquêtons sur la mort d’un homme dont le corps a été retrouvé à la limite extérieure de la ferme de Maitland.

      — Vraiment ?

      La main de Godmanstone quitta la porte, et il s’appuya contre le cadre, les bras croisés. 

      — Qu’est-ce que cela a à voir avec moi ?

      — Je crois comprendre que le bois à l’arrière de votre propriété jouxte ce terrain ? Nous menons une enquête de porte-à-porte dans le secteur pour essayer de déterminer si quelqu’un a remarqué une activité suspecte au cours de la semaine passée, ou si vous avez entendu quoi que ce soit.

      — Comme quoi ?

      — Des inconnus dans le coin, peut-être en train de traîner dans la ruelle. Des véhicules qui auraient semblé déplacés, ou quelque chose vous appartenant, des outils de jardin ou autre, qui aurait pu disparaître ces dernières semaines.

      — Je n’ai rien remarqué. Et si quelqu’un essayait de voler quoi que ce soit dans l’abri de jardin, il devrait d’abord passer les oies.

      — Les oies ? demanda Laura.

      — Oui, jeune fille. Les oies. Meilleures que des chiens de garde. Moins chères, et si vous en avez assez, au moins vous pouvez les manger.

      Gavin serra les dents, puis continua. 

      — Avez-vous entendu quelque chose d’étrange la nuit, quoi que ce soit qui semble inhabituel ici ?

      — Non. Une fois la lumière éteinte, je dors. Je ne me réveille pas avant que la radio s’allume à sept heures pour les informations. Remarquez, ces jours-ci je ne sais pas pourquoi je m’embête, ça ne fait que me mettre de mauvaise humeur avant même d’avoir commencé cette foutue journée.

      — Très bien, monsieur Godmanstone.

      Gavin referma son carnet d’un coup sec et s’efforça de sourire en tendant une carte de visite. 

      — Merci pour votre temps. Si vous pouviez⁠— 

      La porte claqua.

      Gavin soupira et glissa la carte dans la boîte aux lettres, puis il se tourna vers Laura.

      L’enquêteuse stagiaire couvrit sa bouche de sa main, mais ne put cacher les rides au coin de ses yeux.

      — Pas un mot, Hanway, dit-il par-dessus son épaule en poussant le portail du jardin. Pas un foutu mot.

      Une femme se tenait sur le pas de la porte de la maison voisine, souriante alors qu’ils contournaient le coin de la basse haie de troènes qui séparait sa propriété de celle de Godmanstone.

      — Il est charmant, n’est-ce pas ? dit-elle sans rancœur. Je ne sais pas pourquoi il garde ces oies, il suffit à lui seul à effrayer n’importe qui.

      — Il en faut de toutes sortes, mademoiselle…

      — Madame.

      Elle tendit la main. 

      — Beverley Winton.

      Gavin fit les présentations, remarquant les taches de peinture blanche qui couvraient les doigts de la femme, puis il fit un signe du menton vers les propriétés sur leur droite. 

      — Et vous possédez celles-ci aussi, si j’ai bien compris ?

      — C’est exact. Nous rénovons celle-ci en ce moment, et puis celle-là sera disponible aussi. Voulez-vous entrer ?

      — Si nous le pouvons, merci.

      — Désolée pour le désordre. Ne trébuchez pas sur les bâches, j’ai peint les balustrades de l’escalier ce matin. Je ne sais pas comment les fabricants de peinture peuvent se permettre d’écrire « une seule couche suffit » sur la boîte. C’est la troisième couche, et je ne suis toujours pas satisfaite.

      Elle ouvrit une porte qui donnait sur un salon encombré. Les rideaux ondulaient aux fenêtres ouvertes, et Gavin parcourut du regard les caisses empilées contre un mur.

      — Nous avons juste quelques questions, dit-il. Nous enquêtons sur la mort d’un homme qui a été retrouvé dans l’un des champs extérieurs de la ferme de Maitland ce matin. Nous nous demandions si vous aviez remarqué des activités suspectes dans le secteur au cours de la semaine passée ?

      La femme pâlit. 

      — Un homme mort ? Non, je n’ai remarqué personne de nouveau par ici. La ruelle est plutôt calme une fois que les habitants du coin sont partis travailler. C’est pareil le soir. Vous pensez que nous sommes en danger ?

      — Nous sommes enclins à croire qu’il s’agit d’un incident isolé, madame Winton, répondit Laura. Avez-vous remarqué quoi que ce soit qui pourrait être considéré comme inhabituel pour cette période de l’année ? Ou des vols dans votre abri de jardin, par exemple ?

      — Mon mari, Peter, n’a rien mentionné de tel. Il garde l’abri fermé à clé de toute façon, par habitude après avoir vécu en ville pendant tant d’années. Nous n’avons pas la même nature confiante que nos locataires.

      — Ni d’oies, ajouta Gavin.

      — Non, Dieu merci.

      Winton réussit à rire, puis son regard redevint sérieux. 

      — Je suis désolée de ne pas pouvoir vous aider davantage. Je peux demander à Peter s’il a remarqué quelque chose quand il rentrera, si vous voulez ?

      — Ce serait très apprécié, madame Winton, dit Gavin en lui tendant une carte de visite. Même si vous pensez que ce n’est peut-être pas important, il vaut mieux nous le faire savoir.
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      Kay leva les yeux de son écran d’ordinateur lorsque la porte de la salle des opérations s’ouvrit et que le commandant divisionnaire Devon Sharp traversa la pièce d’un pas décidé, l’air contrarié.

      De plusieurs centimètres plus grand que Kay, l’ancien policier militaire gardait ses cheveux bruns parsemés de gris coupés très court et se déplaçait avec l’allure de quelqu’un habitué au terrain de parade.

      Il desserra sa cravate en se dirigeant vers son bureau derrière celui de Kay, son attention captivée par l’écran de son téléphone portable, le front plissé.

      Kay se mordit la lèvre lorsqu’il passa devant elle, la tête toujours baissée, puis elle rassembla les copies des photographies qu’elle avait compilées. Elle repoussa sa chaise et se dirigea vers la porte ouverte de son bureau avant de frapper.

      — Chef ? Je me demandais si tu avais une minute ?

      Il leva les yeux de son téléphone, momentanément surpris, puis cligna des yeux. 

      — Désolé, Kay, j’étais ailleurs. Entre.

      — Tout va bien ? demanda-t-elle en fermant la porte derrière elle et en prenant le plus confortable des fauteuils pour visiteurs en face de son bureau.

      Elle examina les fils usés de l’accoudoir et se demanda si le quartier général allait un jour fournir de nouveaux meubles au commandant divisionnaire.

      Probablement pas.

      — Je viens de passer trois
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efforts of academic and linguistic communities, and to provide a free and
open framework in which fonts may be shared and improved in partnership
with others.

The OFL allows the licensed fonts to be used, studied, modified and
redistributed freely as long as they are not sold by themselves. The
fonts, including any derivative works, can be bundled, embedded, 
redistributed and/or sold with any software provided that any reserved
names are not used by derivative works. The fonts and derivatives,
however, cannot be released under any other type of license. The
requirement for fonts to remain under this license does not apply
to any document created using the fonts or their derivatives.

DEFINITIONS
"Font Software" refers to the set of files released by the Copyright
Holder(s) under this license and clearly marked as such. This may
include source files, build scripts and documentation.

"Reserved Font Name" refers to any names specified as such after the
copyright statement(s).

"Original Version" refers to the collection of Font Software components as
distributed by the Copyright Holder(s).

"Modified Version" refers to any derivative made by adding to, deleting,
or substituting -- in part or in whole -- any of the components of the
Original Version, by changing formats or by porting the Font Software to a
new environment.

"Author" refers to any designer, engineer, programmer, technical
writer or other person who contributed to the Font Software.

PERMISSION & CONDITIONS
Permission is hereby granted, free of charge, to any person obtaining
a copy of the Font Software, to use, study, copy, merge, embed, modify,
redistribute, and sell modified and unmodified copies of the Font
Software, subject to the following conditions:

1) Neither the Font Software nor any of its individual components,
in Original or Modified Versions, may be sold by itself.

2) Original or Modified Versions of the Font Software may be bundled,
redistributed and/or sold with any software, provided that each copy
contains the above copyright notice and this license. These can be
included either as stand-alone text files, human-readable headers or
in the appropriate machine-readable metadata fields within text or
binary files as long as those fields can be easily viewed by the user.

3) No Modified Version of the Font Software may use the Reserved Font
Name(s) unless explicit written permission is granted by the corresponding
Copyright Holder. This restriction only applies to the primary font name as
presented to the users.

4) The name(s) of the Copyright Holder(s) or the Author(s) of the Font
Software shall not be used to promote, endorse or advertise any
Modified Version, except to acknowledge the contribution(s) of the
Copyright Holder(s) and the Author(s) or with their explicit written
permission.

5) The Font Software, modified or unmodified, in part or in whole,
must be distributed entirely under this license, and must not be
distributed under any other license. The requirement for fonts to
remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.
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